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allerme concheiet dormir ,; ce sera le moyen de ne pas m'aper-
cevoird temps.; t r' t

Ce.vieillard parlait bien leérement 'du temps, et trouvaitque,
les aiguilles (le la pendule marchaient bien lenteriiént à.sWd gré!.

a moment. oùil parlait ainsi,. dans les plis.des, rideaux deý la
fenetr,lerrere luiil, se fit utt rnouvement., soudai;et. im percep.-.
ible, cmms'iIs etssent été touchés par une main cache. r

Le vieillard, toutefos¿ne<vigi que lapendule de bronze'dont
il regardait les ai'fulle.

La chambre a coucher de -Mouton 'etait adjacente à la biblio-
thèque, qui, comme il aimait à le répéter, réprésentait, enqelque.
Forte, son cbam'pd 6btail e, et c'e potr.eLqu aimait a én
être toujours.le.pilus pres poss ble. ',,

Pôrr fóis 'ontra une e.'tirêne épugnance à aller dormir.

nLe soond projet deMatteo.

Quel4pe.i ln rs'axe l'eenéémnortf la d'emeure de maître
Alouton avait été le théâtre, Madame Delagiave étaii ronêhalam-
ment ren~'erséesur urn canapé, danis son magnifique boudoir.

Son attitde avait une sorte d'aba:ndon.! Elléaivait la figure 'n-
foncée dàns 'ses coussins ges mains'étaient; jointes-sur kon"front
elle n'edormaithaifs, cornme 'nfaurait pii lecroire à première vue.
Jamais; ai contràire,t les facultés de cette femme fier et tyran-
nique' n'avaient été'plus.e-n alerte -'
''Héri Délaraie' veinait 'de le quitter. Depuis' latombée de la

nuit jusqtu'àu lever duljour;'ils''étaient entretenus'enisemble, dis-
cutant li'mminence du danger"qui leå rénaçait, et cherchant
dans -letir cerveau les m'oycns 'de les détourier. "

Dàlàgrave'iavait pris le parti,- corrime il le'lui avait dit,- de ne
lui riën cache'r et d'ailleurs' pourquoi aurait-il eu des F-ecrets pour
eliel tLeui- intérêts n'ét'siént-ils pas les mêmes 7 Ensemble, done,
il devaient vain'cre 'ou -périr.'

Il a:vit doncT'résohit de'luni dire tout '.

Tout !. dans le sombre catalogue de ses erimes, Delagrave avait
pris soin par un silence impénétrable, de cacher le pire, le plus
horrible

A âme'qui vive, -pas niême sur son lit le mort,- il n'aurait
voulu corifie l'his.toire de cette nuit effroyable, où, en compagnie
du déponé de'Csyenne,, il s?était cache dans les bois de Moidrey;
-du cette nuit qui avait été témoin du -meurtre du pauvre Jarrey,
et de l'enlèvement de l'entant héritier do ces-domaines, et pour
la possession desqueld il allait risquer son corps, comme il avait
déjà ri4qué.sonåtnIe; r' . '

Un de ces crimes; pourtant, était sans cesse présent à son esprit,
et le hantait jusque dans son sommeil..

Jamais il ne traversait les bois..de .Moidrey sans frissonner à la
pensée du secretquils 'conteiaient, et qu'un accident pouvait ré-
véler. L'opiniâtreté qu'il mettait .à éviter' les chênes. maudites,
lavait rendu.l'6bjet'des railleries de:ses ami., qui l'accusaient'de
partager la superstition:des paysans qui avaietit rendu·à ces arb'res
leuranîcien nom dye clênes.hantés. " . . .

Mais, pour Henri Delagrave, il y avait des voix mytérieuses
<ans le 'brtis ement des, feuilles;qui :semblaient rnurmurer, son
secret'-eýi,éte.aiix autrés. Ou, loràq'ue làbois .était*dép'ouilléde
sa verdureet que lhiver tuait tout de son sodîLfle'glacê, la terùp'ête
éveillàit-de 'uouvêlserreurdans .'espritde cet homme coi.-
pable, et il tremblait que le chéie <ne se brisât sous l'effort lu
vent et <e révélât le squélette qil'ilcachait dans -ses flancs.

On a eu bien raison de <liré que sur cette terre, du moins, il n'y
a pas de tranquillité pòur lé êoupable.

Et .eppdat5f(quoique ion' cSir inft'dlévoré par.des serpents,
Delagrave dissimulait son ugonte sous un msque de maibre.-
LAî, il n'osait se donner dè'èonfid it^,"ét'il portait seul le poids le
ses crimes., b .'

Pour tout le reste, il n?avait pas hésité à.se confier.à sa ferirme.
et il n'eut pas 'sujet de le regretter:, car, ,sons ce imasque de. froide
indieretce.qne.la belle italienne. se:plaisait parfois : prendre,
bilaient des feux.volcaniqOes,-dus.feux dont, l'éruption n'était
retenue qite-pa.tune:volonté, infléxiblë.-'

Les"iat de" loå coniêrsationr qg'ils eurenti ensetrble
datu le boudoir peut s'expoier et q'iL.lqites rmots '

Si Pescara,-car Matteo n était .pas 'connuW sous tn autre nom

j

à Delagrave,-Si Pecara, disons-nous, échouait dans sa.tentía
iive:pour-'s'emparer du~testamfent'dlsaac 'Delaravèjretdaprès
ce temps écoulé, il'vait tolute raison de',,e , to re déux.chan
èes seulement d'échapperleur restaient 1

.. une,-un dernier appel- à: Yrin.a
L'autre,--la mort de3.Vrmor d&.arina. ''. .'.'r '."r

premier. moyen. l'italierine, qui: ne :connaissait qe,trop
bién sarfille .seÙititýqu'il était inutile dg' songer ;-quantàiPautre,
les événements en décideraient. Pour le moment.quoiqu-ilsývissent,
'parfaitement l'un et 'a'utre:lesombre: abîmé .'versilequel.epor-
taient ,leurs peisées,. ils nioséret* queIlentrevoiiàá,distance.
Ainsi, attendant le momentroù ils pourraiente vôiler lliirióle:as
pect du crime sous le pitexte d'une absolue nécessité,:ils'évi-
trént d'ùn consentement mutuel, d'en approchei-;davantageret
se séparèrent ia:torture:au caiur. -'' .

Ils se séparèrent, l'Italienne pour aler.chercherl'oubli dans.
le sommeil; Delagrave,'pour attentdre l'arrivée de son:agent, le
comte Andrea Pescara...:'

Soudain, -la comtesse tressailiit et se redréssa vivement
Un brnit, pareil à celui, que ferait quelqu'un en escaladant le

balcon, frappa 'ses oreilles.
Elle rejeta en arrière sa lon gna chevelure, et écouta attentive.

ment.
Il était impossible de conserver le moindre doute quelqu'un

passait'doucement derrière les' volets.! * - *:_

Qnelqu'un aurait-il entendu sa conversation 'avec Delagrave,.?.
L'Italienne, dont la nature impétueuse ne se prêtait:pas-à la

réflekion, bondit sur ses pieds et, courant à'·la fenêtreipoussa
:violemment les volets.

L'éclat du jour pénétra dans I'app'arterient, et fit pâlir les lu-.
mières qui, supportées par un é'égant candélabre,brûlaient encore
surla table.

D'îtt pas ferme, elle avança surIe' balcon ;-mais aussitôt elle
reéla en jetant un cri,'-un cride surprise ét d älarme.

Assis sur la pierre du balcon, à quelIques pieds seulement de
la fenètre, était un homme.

Son vigage était tourné vers elle, mais il était couvert'd'un
masque de velours noir.

La comtesse n'était guère accessible aux émotions de.,la
crairte ; mais, quand ses yeux rencontrèrent ceux du mystérieux
visiteur, son sang sé glaça dans sès rines,'et lécour lui manqua.
Elle avait le pressentiiment d'un épouvantable malheur.

Pendant plus dl'une'ninute elle resia insiregardant cet homme
masqué' et comme dominée par un pouvoir qui lui enlevait la
force ceparleret d'agir.

L'étranger fut le premier à rompre le silence.
Il fit entendre un rire-triomphant, et le charme se dissippa.
Ce rire; en effet, avait un tel accent railleür, que la fiére Ita-

lienne se redressa avec un geste de-colère et:de défi. :
- Qui étes-vous ? demanda-t-elle,-et -qdeý venez-vous faire

ici?
-- La inême,-toujours la même !.dit l'étçrnger, à' voix-basse,

et cumme se parlant rit lui-même. Elle n'a pas changé !:Pas'un
filet d'argent dans toute sa.chevelure,' pas' une ride sur son 'front
ni autonr de ses joues .

Il recommança a rire, et se leva sur. eslMeds.
- Pour. qelqu'uni qui a connu les ennis, vous potie bI en vos

années, mod.me Dela ravedit-il
'Lenorcilsde llalie~nne ýse contractèrent, et ses yeux flam-.

boyèrent de colère et d'étonnement. .,:: - . -
- Insolent ! dit-elle ;-comment o.;ez-vous, ine,parler ainsi?

Encore une fois, jo-,vous demande ce que voilà venez faire ici ?
S, comme je le lerine, c'est pour.voler. A.
L'homme au masque l'arròta d'un geste vif t mperieu.
- Vous êtes loin du but,' dit.il ;je,ýiens rélamer ce qui est'&

moi. ...
Il étendit la main comme pour, la touch er,. niais elle se recula

vivement.

-- Misérable! dit-elle; failes -un second mouvement cormmo
celui-là. et vans êtes petdn. Ma femme du chambre est à portée
de 'ma voix, et mon mari .

- Est nussi à portée de votre yo, dit tran er en ajoutant
avec son rire :-Quant :Lceli, je pu cie repondie -

La. comtesse, tout et parlant, bétait'retirée dans I appartement,
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